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jt  <!n échange absolu la régie de 
. »orcnn.I(iite devraient la relire tous les

/ja question de protection de l’agricul- 
fiire et dc l’industrie n’iotéresse pas seu­
lement les capitalistes qui spéculent ou 
les chefs d’usine qui produisent et jettent 
Bt!r le marché des produits manufacturés: 
elle est aussi liée d’une façon intime à la 
question ouvrière.

Kn donnant au i i^troAs, grâce i  
«ystéme de protection sagement et patrio­
tiquement organisé, les moyens de fabri­
quer et d’écouler leurs prorttlits, etu lëur 
fournit àiissi les moyens de mainteoir et 
même de relever le salaire des ouvriers 
qu’ils occupent Si le patroa est obligé de 
soutenir la lutte commerciale contro des 
adversaires mieux arméa que lui, ll sera 
0blit;é de réduire sv's frnia généraujt. Or. 
i«ut le monde sait quel est le sens exact 
de cette périphrase. Les «frais généraux 
se composent, pour los trois quarts ai 
moins des salaires payés aux ouvriers et 
c W  sur le chiffre de ces salaires que porte 
la réduction.

Toute*» l«s d^Jamation*» dü mdndë, si 
éioqüenles qu’elles soient, viennent se 
réduire i  néant devant ce fait bratal : Si 
le patron perd, il diminue l’ouvrier -, si 
Toorrier n’a pas de ressonriet* stiffisfln- 
tes potl*-i^affer ie l>ouianger, le prix du 
]|»in s’avHlt et le prodocteor, le paysan,ne 
Vend pas son blé à un prix rémunéi-aleur.

Î e sort de l’ouvrier des villes est inti­
mement lié av«»c celui de l’ouvrier den 
rhamps, n<?n pdint seulement parce qüe ië 
j)remier consomme ce que récolte à Hi 
grand peine le second, mais aussi parce 
que l’ouvrier des villes, quand l’industrie 
est prospère, fournit au paysan ses ins­
truments de travail.

C’est pour cela, comme disait M. Keray 
d’Essonsses, au Sénat il y a quelques 
années, qu’il faut, en défendant le travail 
national par des tarifs protecteurs, assu­
rer à l’ouvrier français une journée com­
plète. Avec le prix de cette journée, il peut 
acheter, non-seulement le pain, mais en­
core toul ce qui lui eat m'cessaire.

I^s  prolits de l’industrie et les salaires 
des ouvriers se tiennent étroitement. 
Qu’importent toutes les belles théories 
d’école si l’ouvrier, n'ayant plus de tra­
vail, n’a plus de pain : ou même, pour ne 
pas pousser les choses si loin, si l'indus­
trie étant obligée de ralentir son essor 
l ’ouvrier ne peut compter snr un travail 
complet et régulier, et se voit sans cesse 
«DUS la menace du chômage?

N'otre ennemi le plus acharné, M- de 
Bismarck, disait en A propos de cette 
qaestion d’intérêts similaires de l’ouvrier 
des villes et de celui des champs, au 
Reichstag allemand ;

I . 'utt^ .alture se soutien-
l’ouvrier qui gagne 

•l’hésite pas à payer un 
I' os produits quo lui offre le

alors, vendant bien 
•ent un bon client pour le fabri- 

l'onvrier.

Mais, encoro une fois, dans
inces essentiellement agricoles, le paysan 

a la conscience que, n’étant pas défendu 
contre la concurrence étrangère, ü marche 
i\ la ruine, et il court se réfugier 
protectionnisme américain.

« Ce serait une calamité nationale si cet 
état de choses devait durer lon^îtempa en­
core, et si la clause la plus nombreuse de 
notre population devait renoncer i  la cul­
ture de la terre faute de prix rémunéra­
teurs.

« Kn ce momatit, la concurrence étran 
ĝ 're écrase toujours les agriculteurs, qui 
sont la m.ijorité de la nation ; ils arrive­
ront à ne plua pouvoir acheter les produits 
et la minorité, qui est la population 
vriôredes villes, i  un moment donné, 
aussi ruinée, faute de preneurs pour 
produits.

» A quoi lui servira-t-il alors d’avoir des 
vivres A bon marché, si elle ne gagne 
même plus la somme modique qu’il faut 
pour se nourrir? »

Ces parolés sont d’un ennemi, mais 
d’un ennemi dont la hante sagacité t't la 
sûreté de vues sont indiscutables. Il faut 
protéger notre industrie et notre agricul­
ture pour favoriser leur développement.
II faul pouvoir donner aux travailleurs 
des villés di?s '?aluires qui leur permettent 
de vivre dignement et d’acheter les prd- 
duits agricoles nécessaires A leurs besoins 
dc tous les jours. 11 faut, eu relevant les 
tarif», assurer  ̂ la fois lo bien-être de 
rouTricr.l’existenro du paysan et les prd< 
lits de l ’indnstrio

Ouand nous aurons accompU céltè liô- 
sogne en France, il sera teinps de songer 
& ceque nou»pourrons faire pour l’élnin-
ger.

t LEROY

UNE VICTOIRE DÜVIllÜRE
L'I grève «leK omnibus de l>aria a démontré 

l'une ù U foi» Nen i^cUtaste et bien
amuftante que les ouvriers ou les omplovést 
‘ imme nous l'avons remarqué si souvent, 
'obtienD(‘nt nne am^liorutlon de leur «nrl 

qu'ii force d<* grève.
I.MCoropngniea pourraient agir aulremciil, 

elles pourra.AutconsitléT^r la jastice,les force» 
de l homme rlleur propre Iniér^l, et *cci>rder 
UD SHlaireru KOiinüMe pour un nombre d'heu- 

!S raisonnabl^K.
Mais point du lout. cllrs ne font rien; elles 
'ùludient rien: elloâ n'aupurtent aucune »o> 

luUon équitable ous proi'ii'ines matériels et

aprf.-j svoir si*uiï«Ti <>n vnm pmdiint de lon- 
Kiieg nniiéefl, fint8R<'nt un beau Jour par se 
meitrp eo gr.We : alors on leur accorde tout 

,-'on >ur ava.t reiusé. C'est fw, c’est in- 
telligenl au prfmier ohef; mais comme c’est

répondu parun refus ha ttain'à la dê  
mande d’audieucit du nouveau srndicat ; non 
seulement elle avait dWoigDeusêment rcfu-é, 
de rerevoir let mai.i elle avait ren-
vovA tous ceux d® sea employés qui avaient 
pris une part act vo à l'ortranisatinQ Ju syn-

Sur ce point encore, nous reconnaissons 
9»prit de nos spiritu«>Iles compaga es, que 
î 8c»lent dea cocopagaie* d'omnibus ou des 
>mpagoies de charbonu...
Bientôt, la Compagnie des omnibus, aux 

prises avec la grève, se rend à I hwtel de

ville, court cbe< les conMilleri maoicipaux, 
let pïi« de t’eottemellrt et de servir de irait 
d union entre elle-méme et let grévittea.

Cet employé* travailleat quinte heuree et 
^vtntage ; pour la moindre erreur, ilt sont 
i  1 amende et ies amendea ne aervent pas i  
constituer un fondt de ecoun, mais à aug- 
meater let dividendes ; üt ont réclamét 
ceste contre cet «but, on ne let a 
écouté ti.

AuasiiiH qu'iU tont en grève, la Cumpa- 
patcnie déclar* au'tlle «'arraQuerm pour leur

Atout refuser,lonqup let'ouvriert travaillent 
paisiblemen., «t <*el empressement è tout 
corder, lortqo'ilt se mettent en grève,

* ■ ;les instrumeati de I
........le «t la plut rldlc,....

bioitaüon & la grève qu* l’on pultte cono*>

tmpagBe IWO-lttl, U **m  aUovA tPoor la ^
<u^4«»i>riâsr'ïtû latai l u ^

fsbricuitt de raere qol, par on*rabrication, i

nettaieot
a ««rloat 
clair que

demaid eü ^tèv* i  Parla,
pat étonnés vralmeût, *a. .. ___
toue vont t* dire : « Voyez-vous, te* cocher* 
d'omnibua se «ont mit en grève et il* ont ob­
tenu gain de cauxe! »

Noua sommes obligés d'adrester s

»iuu i» uik^awre a iau un proj< 
-il heure* pour réalementer le 
cochers, ausaitét qu ii n'jr a plu* e 
bu* roulant daoa Pari*.

dans dix an*.. Voili la *age**e bumaiBe !
Cette grève det omnibut par.»iens a an c- 

ractère particulier, tré* original : a la vérltéi 
ce ne «unt pa* lea bocher  ̂qui font faite, c'ett 
tout le monde t liommes, femmet, enfants, 
chacun t y ett mis... La population parU 
sienne t’est tranaportée à pied gaiement, beu- 
ieuteet fi r̂e d* aonner dia grdve toute eon 
ampleur et sa plénitude !

On lui a offert de* tapissières, w  voiture* 
decou^e^j; let tap tsièreü et ies voiturea de 
courses 6ont restées vide*, la population a 
continué de courir A pied, ente moquantde 

elle r*ncor
--  r--„-— 1-------------rlavoiepi
blique, elle aeidpfessalt do le ramener ell<. 
même au dépôt et do faire rentrer i  léourie 

pauvre* chevaux qui

France I
Au fc'nd, 11 y a dant cette altitude du public 

giavë lendit dottt peut «tre on profiter»

leur« prétention* et leur arrogance. On dirait 
qu'eiVt sont let maltre t̂ee du toi : elles s'at­
tribuent toutet tortet d* dro t d* police qoi 
ne tauraieot leur appartenir. L i public, non 
seulemeilt teür* emplovéti m-U* loul U public 
est pour elles comme des teria, tatllables e< 
corvéables à merci.

11 n'est que trop vrai que cet grandes com­
pagnies sont devenue» comme let pul«s.<nce* 
seipnouriaioi et féodales du dix«neuvléaie 
siècl<>, mai4 elles ieront b-en de se modérer 
on peu, car 4 la moindre grève, au moindre 
accident, elles auront contre ell-s l'opinion 
enti<̂ r*de la France démocratique <>t libérale, 
qui no i  e*l paa débarrastti'e de« roit et de* 
empereurs pour souffrir en s.lence le régne

L a  B e t t e r a v e

Dlneourn de M. Maxime Lecoaate 
AU

Voici, d'aprét le Journal Of/tcitl, le dit* 
courd prononcé pac M. Maxime L< coaita A la 
tribune du Sénat dans la séance du âO mait 

M. le président. — Tersoiitie m demanda plua 
U parole aur i'aneDdenieilt de M. Dénre<̂ .<.

•Te le metR auxvoii.
M. le président. — Nou* avoai. sur la propo- 

.-lion faite n«r U commiiu(on, un »»ti^ smen- 
demeot de H. Maxime Lecomte dont Je donne 
lecture

dèclmUon faiu au barean de 1a rWU «inq joor* 
ao plu tard aprè* U promulmtlo* te 1* pré«enl« 
lot. f*aonc*ronl au UUfte* da la prim* vat 1** 
sMm obtenus en su* de 1* pruie *q charge

Ji Ua fabricant* devront ea mém*t*asp* preadr* 
lenf^meat de payar aax euUkTat*ara f  fr. SOpar
1.0(AkUograinai*a de beU*rave* travaillèM dans 
iMr aùoe depuia le eoniniMeemeat d* la eanpei; 
ISMvl.
 ̂» L'avant-dareler par*ftraptae 4* l'arUoU Ut 

dMm*al*pplieable aux aoer** r*prè**otaol

U  MroU M  ilf . Maxime U*oal*.
M.^MaslB* LeooBte. -  M***l«un. e* n'< 

cartaloeneat paa uniq>i*n4ot pour avoir I*Iiodd«.. 
de parier devant le ittnat. que je meprèeenle de­
vant vous; e'Mt parc* que Je er^ qall eat aècM- 
aair* dinitaUr pour U difenae de* fnlèrtu â ri- 
colaa auxqueU 1* Sénat oe peut paa rMt*r Unujiér 
ou inditTéreat. J* ne periael<r*i d* rappèkr. après 
M. Jametel et apréi H. le mialalr* d«* ftaaneac 
lui-BBétiie, qne le projet qui vons e*t *oumi* a été 
aètorminé par loe résutUU déaaatreax d* U cam- 
paane auerlér* d* iseo-lsül.

L'honorable M. Toiain <
chi------------
applieatloD exaet*, i

80 ou 40 millions. MM. lea ainietree .. 
.-.. .julture et dea tioancea auraient peat>etr* le 
davoir de venir fair* cMt* déntoaalraUon devant 

; quoiqu'il eo aoit. le fait eal malb*ureuse.

f ir*c* qa'on • 
«rvTani aa sens inverae.
I Jamais héiiti daoa noa Cbambre* * v 

d«a a«rUx«s lorsqn'tr
déclarer qoe la culture balterav

exeaptiooaelUiaent

. proDcéM
lt ete*pUoanei.,  dèaaaire vèritablei-____________

Voil* comineol le projet de loi a*t arrivé devant 
le jonveraemenl.

" ' X  ■ ■

les CitambreB; c'eat aioai
M. laminiatre dee finances_____ _ _____ _

une proposiUon aa mofs de déceoi-
_________ Parlement. inalbsureu**ment. sat
beaucoup moinK preaaé. aprèi vote d'urfeoce. d'ac­
cepter led surtaxea qui ont élé l’objet dea toia de 

«t im . Tontefois. nous avons eonaidèré 
1* projet prèienté par 1« jiouvemement éUit 

.. .ipti&le. 11 avait doux mérite* : 1* premier, c’eat 
qa'il tenait eompte prèciaément dee réaultal* dé- 
sastr*«x de 'a campagne 1S9O-1S01 et qa'il apport 

-rieuitear* le eecoura qat leur était
baolament indispentable.
Le aeoond mérito. c'eat qu’il faisait proat«r di­

rectement les eultivateura <le ee remède, et que
loi qui poavait étr* eonaidéi

Bb bieo. meealeara. a............ ........  . rartlel* » tel qu'Ü voua

deux mérttee que J« viena d* rignaler diaparai-seot

_i oe texte éUit voté, nous anrtou. noua, rapré- 
aenlanu dea intérfta agfleola*, ie reâret de voter 
)D«re 1* loi eU*-môme.
Je a'al paa beaucoup de aaliafaetion A venir me 

_»«er devant voaa d'avoir élé bon prophét». car 
J'ai été prophète de malheur, et dana ce eae-U on 
n’éprouve pas Je aalisfactinn. M. le miniatre d*a 
fi,ian<̂ea péut «rappeler aue loiaqu’ii^a apporlè 
aux (Miambreale projet qnt «et aeveau la lol du & 
«oùt tS90,anoerUin nombre de mee colléguei.dant 
une RUtre Aŝ emt'lée. «t moi-méme svons fsit tous 
tir.. nmiT détourner de faire voter eette 

lol. qui a élTSi * ' ‘ •'^“v.^Miiicité 
A ee moment, je nié se>a*W* Mê j« 

d'aCMptor une dianoutiotltranaacltoijflelItdlttBa»' 
rail rien cdiiié au Trénor, .et qui aurait été favo­
rable aux enlUvateura. MaIhet>reu**Rl«nt te n’ai 
)U été écouté, maia Je me souviens qu'i C€tl4 
époque Je me auia élevé contre lea préviaions d'una 
..........nission dea Ananean de la eomniaaioa

d'être d* tO.IO. «oibb* Pavait prèval*eonni*aion 
dt badt*t. U a èU aMlMMBt U « 41. e’«at-t-dlr& 
qa'U y a «n on* dlfllrenee de plaa d* 1 klloram- 
ae. et U y a mém* d** fabrktni* d* aaer* q«<l n* 
aont ttrivé* qu'au r*ad*aMnt d* 7.70. Je r*gretle 
m**al*ar* d* Utinev votr* »t*»Uon... (Parles/ 
parles t> mai* if me semble que la qaeetion eat 
aa**i important* *t a prèciaénMOt eet int*-**
eoie qni. Je le répété, ne peat pea vooa é _____
fèrenl. poor que Je partiale à m’expliqner devant

u ’coiMèqnene* d«* faila qa* Je *i(nkU«été 
c*tle-ci : le Tré*or eomplait -  e*U rwwort da lap- 
port de U. Ghanaea * U Gban> re dea dépuUa -  
rarU campagne 1800191 eur un déflcit de 96 
liltione — el quand on parle de déSeil ea Mreitle

ta campagne 1800 191
... one — el quaad on pari_________ ___

matière, il faat a'enUndre ; le déAeit. c’»tt la diffé­
rence eatre te rèraltat obtena g jw grtvlalons bud-

liree pour la campatne en eoars. le Tréeor comp­
rit eur un déficit d'environ SÎ millions ef ' 

dea réanltata cultuiaax. malbeureux q>
r> uùUiooadedéfleii.ll

!«  ̂ nvernement et Je l'en félteilp, a compris
qte le Tréwr ne pouvail paa

e boai. U pouvait, par
io reprends, faire ul> ndon de

e aatiafaetion partielle.
J’arrive maintenoot aux ditréreaeee qal exUtent 
ntre la tax e d i Gouvernameat q w j'ai ea t’iion- 
aur de repreo4re et tes propMiton* de 1* eouf-
liwion.
La commiaaioa aceept* qa* pour la campigtte 

\m imi. ll 7 ait t’opftoo pour U dédiai de fabri­
cation ; n»is elle réduit ee déehet et au tien da 'JO 

WO, chiffre qui a été proposé par le üoaveme- 
Hitaa mola de décembi* deraier. elle naintleat 

le chitTre ordioaira da déchet <'e p. UK).
. iltuation tojte

prêt * abréfter ce d̂ bpt. (Parlas i\
•erahhit qa’i! y â ait 1A an poinl de vue 

de m'arréter. paree qae 
.. . ..V. -^a dire qa* aona défiftdon* 
linlérél dune induatrie r ..........

EUe ne viril pa* qe'il y a U une i 
particulière. qu’A na nat ^  eat 
axcapilona ,̂ U eonvenail d appliquer an remède 
axeeplionael. La eoami**ion na sa «cavient pat
suffiftamment que el la loi de IS^ a au de* effuU 
favorables poar lea fabricants da suer*. U a élé 

................ le nionde que le* agri-

rann^^l^^'
ealleara n'ont réeUaaient bénètteiè des < 

nouvelle lègij t̂ion ^ue i

Mais déa l’aanA* suivante, qu'eat U arrivé I...... T ______
loi de aartixe aur iea indemnee de ta lol da ô a< 
1)00; ila onl eoufreri. comme vous l<t savaz toi 
daa intempéries de la aalaon. Av*e j'économi* 
l’article 5. tal qu'il * été propuaé iiar le gouverne-
■ — ; le aeeoura qa’étaient en drci* --

agrieujleur*, qui a été réclamé

cultivtl*ura f Ua

it de réclamer

leur vient, eomme Je le disais, par l'intermédiaire 
des fabricant* de soere; avec cet article, que vous 
voterez, Je l’espére. il y a fabriquea doat 1« 
ranJement varie de 0.10 A 9.S8 qui oot inlérét * 
opter et qoi reneitronl 1 fr. 50 par lOOri kUo(tr. a ux 
...................‘ ‘--- lt fourni des bctteravea, deculUvalears q.il leur
eorte que aans réalia_____________ _____
eel impoaaible «d pareille autiére. 1a M qai

s réaliaer U Jasties abeolae. ec qui

eat aouK^ oa pUlOt U projet d«
prendre, aen efAew» i

dont je parUia. {Tfet Men.' t\

On a fait un* seul* objectioa : on * parié da* dif- 
fleoité* de U pratique, dea difficultèa de la prati­
que, dea difflcullén d’application. On en a 
heaaeoap. on ne let a jam-̂ ia détenninéea.
parifi de l'intervenlioa du lègiaiatenr daoa le___ _

lé de débats nombraux. de nroo's __i_________i_ - - _ '

parlÂ de l'intervenlioa du lègiaiatenr daoa les 
trai* ; on a La lé de débats nombraux. de | 
mulliplea. Eh bien, si aous prenons la paino 
miner, nou* voyons qne ia l'-'-'-*- - 
nulhmeat dans lea contrats
miner, nou» voyons qne ia lègislalC'

" .......dans lea contrats entre fabrtc mis el c tl-
Que fait le lèÿalateurdans l'article 5 da

*1^1*. U ecMi**io> r*poa*Mtoat* «*pMltk« 
favo t^  aax ̂ ««Itenr* qni obti|en*tallS|taM. 
i^U  de Baeiaf lear r e m ^  va* eerwlM a«am*. 
Oualle eat eett* politiqu* T 

VoilA Uqtt*stion qae Je pce* *t aa mm  4*e 
paysans et avec la îrta&lMdce babKanle de* 
champ*, eomme nn payeen dn DaaaW. si von* 
vonl**. Je déelare A cette tribuae que s***! an* trè* 
m ava^ politiqu*. Car «afin, s(>oa vwrt »r*aier 
d'aae altaaUoa malheorease poar rèeÜaer^ bo- 
mflcaUona ponr U IrèwM. U fanl le déclarar ftan- 
cbemenl. Si rea peaee èfa>*Mil.co«»c qadqaas- 
uaa parajaaaieal 1* eroir* toal A lliem  «e  aeae 
ve^aaoaleair A eati* tribaa* des latér^ Miti. 
cnUerx on même de* iatéiét* rèfioMx, U faal
cncor* 1* dir* frtaebeMal 

Nous pensons doae. aoas. avte 1* Ooaws 
quW *ooten«at de pareiüea di*^p«ittoai

rèfioMX,

1* Qoaaiian awl

qu'on pent cent iBvoqaer
---aeeablèe eommia . . . .

nom de l'inUrAl général.lUrAl fénéral. noa* fai*ans valoir 
... diapMlUoa favorabU A l'aaaUal- 

lar* de U région bdUravièt*: Je parlerai splsîâli 
ment du département dn Nori. paree qae l'ai Thea- 
nenr Je le repreacnter.

Ses champ* de betUrsTes peyent A l’EUt dea mil- 
lions, et s l/y * nne dèeonvemi* da TrAaor dansle 
rendement des impOt*. U fttdra bien qa* «et Mil­
lion* que nous ne ponrroos plus payer aoient *a»- 
portés ailleura. (Bruil d* convarMiioas).

Si le Sénat p«m qa* i’idè* qu* J'abord* *q ee 
loment n* pta de nl.ee dtot U«llMen*cinn, Jaaato

r lequel J'é-ais obliit̂

. une induatrie partiealiére. oa de l'afri- 
culture dune régioa. L’intérét et favear daqaet 

r^noas Ml aa eoatraire a* ialèrèl qai a* 
M eaniooa* pa* dan» un* Higim. qoeiaM l---_ ...paad 
tante qua *oif cett. , ... 
lèrét général (Iftrqae* d'apprc sar plaalaara

ï>«^4*pMtein*al da Netd. qae J'al nMaacjr 
de repréeenter cpécialemesit. je voie qr*a ltt». riee 
que pour kc droiia d'enrenatieoMat, U a èlé aayè
--- mme dc Si.iSü.OiiOS.; ee e«l “*t ̂  K .

ion de 3.400,000 fr. aur ifc . 
que. dans eelt* aagmentatioa dM reaaoareM dn 
Tréeor. 1a régime snerier nonveaa ne sait pa* pour 
quelque choaef 

Si )e preaâa l'année 188H. Je voie qu* 1* Même 
départeoMnt * payé 24.118.0tW fr. poar les m&mm 
droiU. soil une ai^«oUtion ds ptnad* 5 miltiooa

r l’«x*rcice 18ij.

•, pour arri- 
\e la Mdida-ia compréhension larRc *t vrai* dê 

iiatioualü.
Je pense <ii»e eetle idée n* p*il rencoatrer.aar lea 

l«nc» Ju Sénat, uu'une approbation générale, si 
rtie était coniet. je pourrais contiaaer 
exemples, et faire valoir d’aatrM <
-Mais Je me bornerai à fairs remami 
je voie qne. é cMle hc «re nvaaeéa, .
Sénat parait m fatigner, que la Trésor

coaaidétaUons.
___ __.fipnarai a f<ina pamam

_____ ____________
*e ptaindre de la nouTetta tègUlauna tea

Il perçoit »  millioDS de plasot'm IHRl. et al 
)n* eom^.oa la altaaUoa te la Praaoc aa paiat 
i .M i.U i .îK  do ..icn >nc te

I Altmagae. per exemple, ■une voroaa qnWADe. 
masne li pro uclioaeat pins roosidérablc et qt’on 
reeUme beaucoup moins .t l'impdl.

-Jt «oteltt. mestieurt. at Je viens vm* pn*rd* 
ne pa* marchander, nne réparatioa qai Mt deman­
dée par dea agriealtears. VauilUi nla«lr eetta 
consf ération que iefai«aia valoir en coaimcacant. 
que toraqu dan» dM annéM proapèraa. eiMptton- 
n«'llemenl prospère», on Mt venn vota aotlielternne 
s-irtaxe, vnus l’aver vo èe. Vons avei ea ralaon, au 
point d* vue du droit et des inléréu ila Tréeor ; 

loraqu'au point de v

li indiquer qaelles 
^  . - .* - La qaaatité de

1 cMivre. qui dAp*ad aniqQS'betteravM _
neat de la quantité l’heclarMpiantés, aétèeomm<; 
'année précédente de tf milliards de kdocr. puar 
a consommation du ancre à l’iniérieur, le chiffre
> encor* été «Mtkiblement la mém* et 1m  prévisioas 
bu-gétalre ae *onl réaliséM, La conaoosaulion an­
térieure. depuis 1»<4, n'a pas Min.iiblement varié; 
olle Mt de aS7 million* de bitogramaM* par an. 
Voilé 1* sucre couommé ed Frané». tont «*!*■'e)l

qui nooa touctlaient «t qui étaient erronéM f 
—il cellM * incarnant le rendeoenl en suere. ac- 

llement en coura. delà c<npafoet8EO>I8PIpour 
...uelle noua réclamons le secoure qai * èlé de­
mandé psr 1* Oouvernemeat iai-ai#âe ; *n liea

projet du gouvernemenll 
” Tien» dire à certaine tabricants de sucre : 

une disposition qui vous Mt favorable : si 
eroyes devoir en profiler, voje vou< eoumot- 

lc«l t M n̂'l><i«>n de remeltr* telle summe A vos 
fouroi*ié.lW ov q^i considère-
ôitt 1,1 eondiliw e.nn#e irop lourde resier..nt mus 

l'empire du t/a/u fittf.
Et tu point de vue de la pratique, an poinl J*

TüO dea L.rocés possiblea. je - --- ‘
m̂ nt paa, c»r la ----
par lea rofislrei
ton* ladlreetM t. --- . . . .  --- .
eua* espèce de doute n* peut existsr sur u  quan 
tit̂  de beilertvea livrée*.

Quanl au dédwt *t ea ce qui ooaçeme I option, 
oa peut M baaer aur lu dtetaraüvn ftll* an direc- 
teiir déa contribatione indireclM'.

l'ar coneéqtfent. le* deux poinla vOUitM pir le 
lêgislatenr sont éUb̂ tf d'mie façon absolue. Je 
Tien Irai sur cet objel si ass^on est ton- 
testée ; mai*, je le répète, on * parle dedifÉcullé  ̂
araUques aur im d«rniéroa dispositions de i article 
3. iamale on n'en a formulé auenne.

Bn résumé, cl J'aarai bientôt lorminè si vous 
vooles m’aceoraer eneore qaelques instanta de vo­
tre bienfetllanle attention, 1* commlMion mpouâ s 
d'abord, toute disposition exceptionnelle, on rea- 
treignant pour la campagne en eours IHQOlHOUe 
dècnet é l5 p 100, comme pour 1m  campagnes é 
venir, ce qni cMSUtue nne réduction de & p. lUO 
•ur Ie« 90 p. too proposé* par 1* gonvernement ;

venons, dans u
niaiheureuM voua deman ler . ...... .. .

Mcoiire eiceplionnel. je anis persnadé
I dicpoaiiion

. . , ...... e anis persnad.
e voterez ésralemant. el d'autant ptua vo-

lonliera q<u . . 
pour l’année WW Ht n 
le Trésor d’environ 1!

I politique qai aoit coatraire i  eelle qnl, 
comme é plaisir, réveille toulea méoonleRieaaeala
- - io:iie>* les déeeptons; et leraqua j’al

I i»t(i liècepli.Mi. Je rmi» être parfaite- 
le vrai. Si le projet dt Gouveraemeat 

n'ivitt pw été dépow en déeetnhre. ti on a'avaU 
pu fait Ttloir aux yeus do no4 pnpalatioaa agri- 
coIm l'Mpéranee d'obtenir csa Mcoart. J* ne peur» 
mis pM pronoaoer devant roa« m mot de teeep • 
Uoa ; mti • il Mt certtia qae noe popuUtteaa «gro* 
eoles nnl eu l’asauranœ qu’elUa reecvraieal e* 
Mconrs excepUonnel dont l’économie m troavé f«r- 
■ulèa dans I* diapotjlion de l’article 5. lel qa'il t 
été prèMaté p4f 1« UouverMwenl.

■l’Insiate drme poor ennger le Sénat A voter esHe 
disposition avec la pensM que M sertit faire «

prononcé I

loi d'iotérét général et dana un Mprit de bienveil­
lance pr̂ T l'agricalture.

Je crois, en tous adrMsant. metslenrs, o*tt* d*- 
mande, pouvoir adasi compter sarT^ppoi d* M. t* 
ministredM flnances. SI Je n'MVtis paa e*t appai. 
J'éprouverais moi-iaéme ane mw grave dèespUc* 
Je prie donc le gouvernement de venir eprèt »oi 
*out*nir devant vou* lea diapoaition* dont U a pria 
Int-mém* l'initiative on anxquelle* il a adhéré. La

LES MILLIONS
D e  IMI. . a o r a m l ^
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L’H âB inaB E

Dao* cette lettre, écrite le jour même où 
Lucien avait payé les dem quittança* de 
loyer, madania Lure»u remerciait le jeune 
homme <«e non acte de gèn«irositè et le priait 
inttaujnient de vonir la voir, ayant 4 lm dire 
cartainw choee» qu'ellf* ne ponvait confier au

^ £a lecture de entte Wtro émat profondé­
ment le* Iroi* hominM.

— Mon père, du CS*orge*. vaaitlex, je vont 
prie, rellrH 1* rommaonement de eette lettre.

A cetto époque, reprit rteorgC!', j'ai re 
manjué chez Lucieo Un premier caaitf<j- 
tnent : 1 étail d’une gaieté 'rhartüante, *\t 
entrain admirable, plein de feu, plein d’eO'

-”7^» plu» «acnûê flini-
*^U;oient 11 éUlt sdr de vaincre ; il

'*■’ ........ ■■■ déii ‘‘onouit l'avenir. Rh
. . tout, maintenant, il ai- 

c(pur venait le t’ouvrir aux pre­
mières et douces émotions de l'amour. Il 
était'lant l'ivresae <te aon bonheur, et c'est 

>u* cette heureuse influence de I'amour qu'il 
peint son Inblcau le Premier jhi», qu ett 
ne CBuvre remarquable su ba* de laquelle je 

n’héaiterai* point i  mettro mon n<>m.
— Alors, dit Mourillon, c'est de la fille de 

B dame Lureau dont il est devenu amou-

• Ce qu’il a fait pour la venve et ta fllle 
semble le dire très claireraeot, réipondit le 
comte.

Ooi, fit larges, et il me revient & la mé* 
moire uo inr. d'ni, un fail, qui ne peut nout 
laisaer aucun doute surce point.

— Qu'oal-ceT demanda l>t comle.
»  Voici : un jour, en mon abaence,

na. trva f)ll« «t moi, que 
t défont ea nouvel arte

» tre; mait nona aavona,
» c'etl à vo»iH 
» de généroait

— Nouv l acte da gènêrotîM, répéta (5«or- 
c* qni indique que U)ct«n était déjft '

«n aid* A relie veuva Ltir^u.
— Notre brave et jeow, ami tena-t A 

Imiter, montieur le com le, dit Mourillon.
— Celte lettre e»,t-elle daté«f demanda 

Gaoroet.
— Oui, rApondit lecomte, elle eut datée du 

iC avril.
— J* *ul* fixé, ait ileorgaa; c*e*t ce même 

ietir qoe Lnci<‘n. a vendu *on Ubleao mille 
iraoc* A M. PMlt. Il n'a donc vendu eell»» 
peinture que pour venir en aida A cetle dame 
^ol U remartji» t\ A *a fille. C’e*lparfai1em*>ni

— Bt n<M̂* oe •anrlona en douter, app^ra 
w oomt*.

A toute tremblante. Elle fut reçue par 
Q dant le salon de l'aleiier et il* eurent 

z long entretien.

êlre prise pour modèle.

81 on élève ne m’avait point porté de la vl- 
aite de cette jeune (llle, je n’aurait rien tu 
car TiOcien ne m'en avait paa touûè mot

telicf- pou8s.̂ e pif lu bctoin, U mitére. îloud 
eonnalttont Lneien : Ü n'a certainema&t pas 
laiàtipaHir lav^IleuM tant lui avoir mU 
de l'argpnt dan^ la nia.n ; c’est qol expli­
que le pattage de la lettre faltanl allntlon 8 

Q oreaier acte de générosité.
’Toat dAmootnyd'ailltnrt, gue la jeune fille 

«.ol sW  présenté l  fatelier etl raademoi- 
aelle Lureau. En effet, le lendemain, d'étau 

dimanche, Je me le rappelle, — Luoen 
termina vtte son tableau pour le porter chex 
le marcliand le lundi matin. II a donc Immé­
diatement payé le* quLltancea de loyer el 
très probablement remit A la v^uve le reste

défini, dit le comte, et, tur ce point, nous 
voilA exactement renaeignèa. Voyon* mainte­
nant ce que dit la teconde lettre, qui etl éga­
lement de la veuva Lureau, car il eal fa«îtle 
de reconnaître, en lltanl la tutcripüon, que 
l'écriture est la même. _

&lonsteur de Soleure tortil la lellrt de I en­
veloppe, l'ouvrit et trouva i* billot de b*&qu* 
reprMenlant la aommo prélée A madame Lu- 

ao et rendue A Lucien.
~  AH I fit le comte, uo billet d* banque d* 

m ile franet.
-> C'eat 1 explication de cet cinq cacheU de 

etre, dit Mourillon.
- Kt, ajouta O ao i^ , it aat facil* de com­

prendre que la dame Lnreau a rendu A Lucien 
la aomme qu'U lol avait prêté*.

— Oui, Georgaa, répondit 1* «omt*, ma-t 
ll*ona.

Et. d'une voix Amue, montieur d* Soleure 
ftt la lectnre d* Mit* lettre, écrite tout let 
yeux (t'Aouttatia, qui, congédiant (ormelte-

ait paa to 
I •ujet, 11 r

-  Quelleeat sadnle, mon péref demanda

-  Bh bien, celu l«U« □ proJoll IM  ̂ l e n  
.«eïrtUrnMe; sn « ï« . « Ml * P^tlr .lu 
Jour où l î  r« q"« "OU* • » » "  "mtrqu* 
chez lui Mil» IriBles» «oi». ijul l'o»» •  «  
fori inimlétéi. Il AUil rombre, fMrar IMl- 
turae et profODdémsnt décourjri. ftu«-« 
l i l tM , M ii M compMnJ : on lui cHtendoU
de re.oir celle ^B’il «im.it,

-  El dont il éuit a mé, «JmiU Uoarlllon ; 
lei cMlnlM manlfe*ie«e p.r U m«fe le f.l-

-  Pen à peu, reprit Ueormi, 11 «T.lt prie 
le deeeu.; Il éUit p.r*eno à cliMier u  trij- 
teeie, il »v«it reliouv* en partie u  saieti; le 
courage lui était re.enu et il > était remia ■■■• 
travail avec ardeur.

_  Ont, répondit Mourillon, rarrlvA* de aa 
KBar à Parlé avait produit oot henr.ni chan- 
nment dont non» notii ,ouime« (éUclJ^. Il 
faut le r*»nnallre. la prénene» de Deniae 
eiercalt anr son Irtre une tréa hanienaa in-

’’“l “(>nl, dit (.eor«i, il .  «ait Tiolammeiit 
Hconé pwir aorUr de a» torpeur : M ie il •  
tait pins dam son état normal ; sa (aleté 
D’élttl qu’apparente ; la douléur vive, pro­
fonde, reatait au coeur.

- Pen*eri*x-vous donc, monsieur Cfêorg 
ponvanl plna aupporter a* dooleur,

•ifai ■ ■■ *

ï répon-

— a C’Mt une jenne fllle honnête, Bage,bien 
élevée; j* l'al congMiée en votre nom, loi fal<‘ 
aant comprendre qu'île ne pouvait paa ter* 
vir de modèle. *

11 eal de taute évidenoe que cette jenne fille 
bien élevée, bonnête el **g*. rat venn* A l'a*

Il y eut uo momeni de ellencn pénible.
Lea trot* hommat teragardalanl ayan'. l’air 

conklamé.
- Ohl ohl fit Mourillon, vollA du

»  Malbeureutamenl, répliqua U c 
telle lettre pa* plut qua la première, ni 
dit rien qui puiaae noua renseigner tur la di«' 
pariüop M  Loclan.

Hélaa 1 BOO, aoapira Moarillon t

ifant ait pu te tutcidarf

atteni}«)n. uat>ora. la lavonoom eue r'tiwu* 
pue et rédigée indique que la veuve Lureau 
ne manque paa d'éducation et a nne cerlaïne 
in*truction. L'écritnre *tl grotsière, U y a 
quelquet fautes d'orthographe, ce qui Indiqne 
une main qui n'a pat l'Eabilude <t’écrire;mais 
madame Lureaa et sa fille aonlde* ouvriér*», 
«ât dit dan* la leltre.
Laden, on le volt, n'a point caché A wlle 

mére, soucieuse du booheur de ton entant, 
l'il aimait aa fille et que aon intention était 
11 éponaer aottltôl qu'il aurait acqnt* par 
n travail un eommeneen 
Il y a donc lieu de a i. ̂ . 

mère et la fllle et Lucien, loul était convenu, 
arrélé. Ueal clairement fait allution ani pro- 
jett du Jeune homme. Evidemment, le ma­
riage était décidé. Et, tout A coxtp, madamo 
Lureau, & l'insu de a* fllle, aKSurément, 
change d Idée «I rompt bmaquemenl dea re­
lations qu’elle-méme a encouragée;

vragtf ; il eat donr matérielloment impnaall4e 
le cea mille fraaea noient lejprwlnit du tra­
ii de la mére et «le la nlle. Donc, cetta 

aommv a èlé prélée on donnét» A inadama Va - 
pour qoe la rupture qu'elle avait dicléte 

fût complète, définitive.
— Obi ohl flt Monrillon, volà la rival, 

l'ennemi dont parle madame Ram^,qni mon-

1 rival, à renneml.dll Georgea. 
.  —  — , eomme pour voua, raprtt la 

comle, le rival exiate, el je presaen* i  aane- 
mi. Evidemment U y adana ceci un mvatèra, 
qui *e compilquo par ta disparition de t.u- 
cien. Le malheureux enfant est victime de 
quelque ténébreuse machination.

— Pauvre Lneien t fll Oeorge* aecablA, 
toulea me» cralnlet me reviennent.

— tieorgea, dit gravement monaieur d* 8o- 
leure, je comprend* voa craintat ; cartaa.

pérer.
— Montieur le coœU a raiton. approuva 

Mourillon ; ti imu* doutions d* la Provtdaaea
------ r--- -------------  *• oaqn alte a

^ e  ia mère a trouvé mieux que Lucien pour -fait aulrefoit pour noot, et. aprAt ■

_________

* — NoV.’^rtetl répond^ vtv«mant fUmal. 
i* connais attaz Lucien pour pouvoir affir­
mer que l'idée du tuicide n* lui eat paa mAme 
venue. Jeudi, toute la journée, il a été 
calme et a cauté paiement avcc aa »(t

— a Mootinur Georges, m’a>l*il dit, le aolr, 
demain J'Irai fair* que^nat d, a^nt à la cam-

Où lra*-tut lul demandal-j*.
— a Ja ne aal- pat; la v*rrai ; oala dépendra

'**B??lan<f*maln matin, da booM hanra, il 
ect parti.

Pandant que Mourillon at Geor|aa

aa fille et a'eat empreaaée d'évincer 
reux qui pouvait ta gêner dana *ea nouveaux

**^t!îl?n ooblie pa - que Lyden eat venu A w>n 
aecours dan* un momeni d* «upréme dé- 
tret*«.*l ell* lul en tera éternellement rr>con- 
nalHiainte.

Cette dume Lt'reau a an* manière â elle de 
témoigner ta reconnaitaance 

EUe flnlt en disant :

iani«it d

conttamment protègèa, elle a
mit

-  VoiU qui aat trét bt*n dit MonriUoa. 
prononça nionai*nr de SolcMce.

Après nn silence, il continu* ;
Nous venons d’acquér r la cartiMda qne, 

depn * qa'il a vendu aon lablaaa, l<«eiM eat

•aîeVCÎ. co iu , ;âiVncü«, a^aït rtfiJw . -  On * ^  q.« P«« 
-  Meaaieura, dit-il, U y a dana eetle Wtre ̂  benne* anvriére*. ayant em

— Oii'eat-il devenu?

tifii.n R icH n o rn o


